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Introduction
Questionner les trajectoires africaines dans la mondialisation


	 

		 L’Afrique occupe une place incertaine dans l’analyse

 actuelle des recompositions liées à la mondialisation, marquées par 

l’émergence de l’Asie et le déclin relatif de l’Europe et des 

États-Unis. Demeure-t-elle le continent de la pauvreté, marge instable 

en proie aux désastres sanitaires, aux crises environnementales et aux 

conflits ? Ou bien est-elle la dernière frontière du capitalisme 

mondial, en cours de transformation grâce à ses ressources naturelles et

 à sa poussée démographique et urbaine, gages d’un gisement de 

croissance sans pareil ?


                   


                  

                  [image: ]

                  


                   


		 Un continent comme les autres ?


		 S’interroger sur l’Afrique implique d’intégrer sa 

diversité tout en échappant aux clichés afro-pessimiste et 

afro-optimiste, deux biais qui trahissent l’incapacité à considérer ce 

continent comme n’importe quelle autre partie du monde, comme le 

souligne l’historien et philosophe camerounais Achille Mbembe.


		 Le continent compte 33 millions de km2 – autant que la Chine, l’Inde, l’Europe occidentale et les États-Unis 

réunis – et 1,18 milliard d’habitants en 2016, soit l’équivalent de la 

Chine ou de l’Inde. Sa masse compacte s’ourle d’un chapelet de petites 

îles, résultat de la fracturation du supercontinent du Gondwana il y a 

160 millions d’années. Cependant, le morcellement africain est avant 

tout politique, au-delà de la diversité physique et humaine d’un 

continent surtout tropical où l’on parle plusieurs milliers de langues. À

 peu d’exception près (Liberia, Éthiopie), les pays africains ont en 

commun d’avoir été colonisés par des puissances européennes depuis la 

fin du XIXe siècle et d’être ancrées dans le 

monde en développement depuis leur indépendance, pour la plupart autour 

de 1960. L’Afrique compte aujourd’hui 54 États.


		 Que la délimitation de leurs frontières ait été 

exogène n’enlève rien à leur influence déterminante : elles ont fourni 

le cadre territorial d’histoires nationales singulières, plus ou moins 

iréniques ou tragiques.


		 De nombreuses analyses occidentales des situations africaines sont enclines à la simplification. L’Afrique noire est mal partie,

 de René Dumont (1962), exprime une voix isolée dans des années 1960 où,

 pour l’opinion dominante, l’Afrique rattrape rapidement son retard de 

développement sur l’Europe. Durant les décennies 1980-1990, l’Afrique 

est souvent réduite aux catastrophes (sécheresses, famines, guerres) 

d’un continent relégué à la marge du système mondial. La séquence 

2000-2016 est moins simple : nombreux sont ceux qui considèrent, avec 

Jean-Michel Severino et Olivier Ray, que Le temps de l’Afrique

 (2010) est venu. Nouveaux partenariats avec les pays émergents, 

croissance démographique et urbanisation élargissant les marchés 

intérieurs, progrès de l’éducation et des infrastructures, décompression

 autoritaire et revendications démocratiques, nouvel élan des politiques

 de développement symbolisé par les Objectifs du millénaire pour le 

développement (OMD) de l’ONU : l’Afrique aussi semble s’inscrire dans 

l’émergence (dynamique d’affirmation dans la mondialisation permise par 

une économie dynamique adossée à un marché intérieur important). De 

multiples crises (guerres civiles, terrorisme, épidémies) entretiennent 

pourtant le spectre afro-pessimiste : Africanistan. L’Afrique en crise va-t-elle se retrouver dans nos banlieues ?

 de Serge Michailof (2015), décrit ainsi la bombe virtuelle que 

représente pour l’Europe un Sahel à la croissance démographique 

exponentielle, englué dans la pauvreté, non loin des rivages de la 

Méditerranée.
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		 Trajectoire et bifurcations


		 Cet atlas tente d’éclairer, cartes à l’appui, le 

moment africain actuel dans la mondialisation. Les dynamiques 

contemporaines sont favorables à une diversification des trajectoires au

 sein du continent africain, à différentes échelles (pays, régions, 

métropoles). Certains États s’inscrivent dans les logiques de 

l’émergence (Afrique du Sud, Maroc), quand d’autres s’enfoncent dans des

 spirales tragiques d’anomie politique et de pauvreté (République 

centrafricaine, Somalie). Le contexte est caractérisé par l’enchâssement

 de temporalités multiples et des synchronisations complexes entre les 

dynamiques de l’économie, de la population et de l’environnement.


		 L’économie suit une trajectoire du temps long. Le 

peuplement en est un paramètre clé, comme le souligne l’historien John 

Iliffe (2009). Devant la difficulté à imposer fiscalement des 

populations peu nombreuses et mobiles vivant sur de vastes espaces, les 

dirigeants africains ont souvent fondé leur pouvoir sur le contrôle du 

commerce à longue distance. Roland Pourtier considère ainsi que la 

traite esclavagiste, qui culmine aux XVIIIe et XIXe

 siècles, préfigure des économies de rente fondées sur l’exportation de 

matières premières brutes (agricoles, minières, forestières), mises en 

place à partir de la fin du XIXe siècle, dans 

un cadre colonial puis indépendant. Elles donnent naissance à des États 

rentiers vulnérables et dépendants des cours mondiaux des matières 

premières. Ces États n’ont pas jusqu’ici permis le développement, que 

l’on peut définir comme un processus de diversification et de montée en 

gamme de l’économie qui produit une amélioration des conditions de vie 

du plus grand nombre, dans la durée.


		 Après un moment d’euphorie dans les années 1960 

(hauts cours des matières premières), le ralentissement de la croissance

 économique (1970-1980) puis la fin de la guerre froide (1990) et des 

soutiens associés plongent les pays africains dans une spirale de 

paupérisation et de crises. Les États sont soumis aux plans d’ajustement

 structurel. Un nouveau cycle favorable survient de 2000 à 2014 : la 

croissance chinoise soutient les cours des matières premières. Les 

annulations de dettes et les investissements étrangers attirés par les 

réformes néolibérales (faible fiscalité, sécurité juridique) y 

concourent, en provenance notamment de pays émergents (la Chine étant la

 plus visible mais non la seule). S’y ajoutent les envois monétaires des

 migrants et des flux financiers mondialisés, légaux ou non. Les 

économies croissent, l’argent circule, les États renouent avec le projet

 du développement. Depuis 2014, la baisse des cours des matières 

premières interroge la nature des changements en cours. Les données 

disponibles en juin 2016 ne traduisent pas toujours ce qui semble 

constituer l’amorce d’un changement de cycle.


		 Un formidable rattrapage démographique africain fait

 suite, depuis la seconde Guerre mondiale, à la stagnation causée par la

 traite esclavagiste puis le choc colonial. La dernière des transitions 

démographiques dans le monde fait passer la population de 100 millions 

d’hommes en 1900 à 1 milliard en 2000 ; les prévisions tablent sur 2,45 

milliards d’Africains en 2050, et envisagent une stabilisation entre 3,2

 et 4,4 milliards en 2100 suivant les estimations. Le taux 

d’urbanisation augmente (14 % de citadins en 1950, 40 % en 2015). Ces 

changements, d’une ampleur et d’une rapidité inédites, portent autant 

d’opportunités que de défis.


		 Les gigantesques besoins de consommation et 

d’infrastructures sont indissociables du projet d’émergence. Les classes

 moyennes qui s’étoffent avec l’urbanisation représentent un potentiel 

de consommation considérable. Celui-ci pourrait permettre de rompre avec

 la longue histoire d’extraversion appauvrissante, en fournissant des 

débouchés internes aux différents secteurs productifs. La baisse de la 

part des inactifs (moins de 15 ans et plus de 65 ans) dans la population

 totale pourrait permettre à l’Afrique de toucher enfin son « dividende 

démographique » – l’augmentation du taux d’activité libérant du pouvoir 

d’achat pour la consommation et l’investissement – comme la Chine au 

plus fort de son boom économique. Un tel scénario suppose de créer des 

emplois à la mesure des cohortes de jeunes arrivant chaque année sur le 

marché du travail, au risque de nourrir une instabilité sociopolitique 

explosive. L’invention d’une autre trajectoire de développement pourrait

 ainsi reposer sur un nouveau départ industriel, à partir du déplacement

 d’investissements mondiaux de l’Asie vers l’Afrique, à la recherche du 

dernier gisement de main-d’œuvre bon marché. Ce processus s’articulerait

 aux nouveaux services urbains et à la diversification de l’économie 

rurale, porteuse de relations plus étroites entre agricultures et 

marchés urbains africains.


		 La poussée démographique implique en outre 

d’améliorer les performances de l’agriculture afin de nourrir cette 

population croissante, tout en préservant les équilibres entre 

population et environnement : cela supposerait une révolution 

doublement verte, comme le soulignent Jean-Pierre Raison (1997) et 

Michel Griffon (2006). De plus, l’ombre du changement climatique pèse 

sur les dynamiques africaines, d’autant plus que le continent est encore

 largement rural et pauvre. Ses conséquences seront variables – 

aridification ou non selon les régions – et restent incertaines, comme 

les dispositifs censés aider l’adaptation des populations. L’intégration

 par les Nations unies de l’environnement dans les Objectifs de 

développement durable (ODD), qui prennent en 2015 le relais des OMD, 

reflète cette préoccupation : on la retrouve d’ailleurs dans l’Agenda 

2063 adopté en 2014 par les chefs d’États africains en prévision du 

centenaire de l’Organisation de l’unité africaine, devenue Union 

africaine en 2001.


                   


		 Un mot, enfin, des sources statistiques utilisées. 

Il est de bon ton de souligner la rareté et la faible fiabilité des 

données chiffrées sur l’Afrique. Cette réserve vaut toujours mais dans 

un contexte renouvelé. En effet, de multiples organisations diffusent 

aujourd’hui une abondante information statistique. Or selon la 

Commission économique des Nations unies pour l’Afrique, seuls 12 pays 

africains ont des statistiques aux normes internationales. La profusion 

d’informations masquerait mal la « tragédie statistique africaine », 

d’après l’expression de Shanta Devarajan, économiste en chef de la 

Banque mondiale : faiblesse des moyens nationaux, absence de 

coordination et changements des modes de calcul invitent à la prudence. 

En 2013, le PIB du Nigeria fut réévalué de 89 %, permettant au pays de 

dépasser l’Afrique du Sud et d’apparaître comme la première économie du 

continent, sans que la pauvreté ait diminué. Néanmoins, l’information, 

désormais abondante, permet une mise en carte et en perspective qui 

donne à voir et à comprendre les principales dynamiques africaines.
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            De tous les bouleversements 

qui s’exercent sur le continent africain, la transformation du 

peuplement est la plus lourde de conséquences : elle se traduit par une 

croissance démographique et une urbanisation rapides. L’Afrique comptait

 100 millions d’habitants en 1900, ruraux pour l’essentiel ; elle en 

avait près de 1 milliard en 2000, dont un tiers de citadins. Selon les 

projections, il y aura près de 2 milliards et demi d’Africains en 2050, 

qui vivront en majorité dans les villes. Cet essor résulte de 

transitions démographiques et d’une urbanisation plus tardives que 

celles des autres continents. Le mode d’intégration de l’Afrique dans le

 système mondial et le mal développement qui y est associé expliquent 

ces décalages. De fait, les transitions démographiques ne sont pas 

uniformes d’un pays à l’autre du continent, l’hégémonie des mégapoles 

n’est pas assurée et les activités informelles restent prépondérantes en

 ville. Dans ce contexte, les migrations, notamment internes, continuent

 de fournir des perspectives essentielles à des populations très 

mobiles. Face au défi du nombre, les systèmes scolaires et sanitaires 

sont sous pression pour préparer la jeunesse aux métiers du XXIe siècle et permettre aux sociétés de toucher le « dividende démographique », suivant le modèle chinois.






	  

         

               Un continent inégalement peuplé


            


            Deux traits ont longtemps 

caractérisé le peuplement de l’Afrique : sa faiblesse et la vigueur

  des contrastes entre espaces vides et zones densément occupées. Ces 

héritages s’expliquent par la combinaison de facteurs naturels et 

historiques. Ils s’atténuent sous l’effet de la forte croissance 

démographique, mais de manière inégale : la densification est plus 

rapide dans les villes et les zones rurales les plus favorisées par leur

 intégration économique.
   

            

			

                  Des contrastes hérités aux causes complexes


               


               

                  Longtemps peu peuplée, l’Afrique est 

aujourd’hui un continent de densité moyenne à l’échelle mondiale, 

comparé à des ensembles de gabarit similaire : 40 hab/km2,

 contre 33 en Amérique du Sud, 33 en Europe (Russie incluse) et 140 en 

Asie. L’occupation humaine se caractérise depuis longtemps par des 

contrastes très importants, opposant des zones quasiment vides 

d’hommes à des secteurs très densément peuplés.


				  Les principaux foyers de peuplement africains 

correspondent à trois types de configuration. D’une part, des hautes 

terres (montagnes berbères en Afrique du Nord, Éthiopie et Grands 

Lacs en Afrique de l’Est, hautes terres malgaches, monts Mandara en

 Afrique centrale, Kabyés et Fouta Djalon en Afrique de l’Ouest), où les

 populations sont historiquement nombreuses du fait de conditions 

sanitaires (absence de paludisme) et politiques (zones refuges) 

favorables. D’autre part, des vallées, comme celles du Sénégal, du Niger

 et surtout du Nil, qui ont aussi fixé des peuplements denses. Enfin, 

des régions dont l’économie s’est orientée précocement vers les 

exportations (industrielles ou agricoles) et qui ont concentré à la fois

 des populations rurales et des pôles d’urbanisation majeurs (littoral 

maghrébin, presqu’île du Cap-Vert au Sénégal, golfe de 

Guinée, Gauteng et sud-est de l’Afrique du Sud).


				  Les grandes zones arides, qui présentent des 

contraintes particulières aux activités agricoles, comme le Namib et le 

Kalahari, et surtout le Sahara, sont très peu peuplées – sauf exception,

 comme le ruban de hautes densités dessiné par la vallée du Nil. 

Certaines régions forestières subéquatoriales sont également peu 

densément occupées, comme l’essentiel du bassin du Congo. L’insalubrité 

de tropiques humides a ici une part d’explication. L’histoire a aussi la

 sienne : si l’insalubrité du milieu entretient la mortalité, c’est

 aussi parce que les populations n’étaient pas assez nombreuses pour 

maîtriser l’environnement. Comment expliquer, sinon, l’accumulation 

humaine dans des zones au climat comparable, comme les bouches du Niger,

 au Nigeria ?


				  De nombreuses régions peu peuplées, parfois 

présentées aujourd’hui comme des espaces pionniers à conquérir, 

correspondent à des zones jadis dépeuplées par la traite esclavagiste, 

comme la bande qui apparaît en Afrique de l’Ouest entre les plages 

densément peuplées du littoral et la zone sahélo-soudanienne (bande 

particulièrement visible en Côte d’Ivoire et au Ghana).
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                  Une densification aux implications ambivalentes


               


               

                  La forte croissance démographique observée depuis le dernier tiers du XXe siècle s’accompagne d’une fréquente augmentation des densités.


				  À partir des foyers historiques, celles-ci se diffusent en tache d’huile, par contiguïté, vers d’anciens no man’s

 land dont les réserves foncières sont progressivement consommées, comme

 sur les pourtours du pays mossi au Burkina Faso ou au sud-ouest de la 

Côte d’Ivoire. En zone rurale de savanes, 30 hab/km2

 signale un seuil à partir duquel, en l’absence d’intensification 

agricole et d’intégration agriculture/élevage, la pression sur les 

terres conduit à raccourcir les jachères et provoque des tensions 

sociales.


				  Les espaces qui perdent des habitants demeurent 

des exceptions : il s’agit soit de milieux déjà faiblement peuplés 

touchés par l’exode rural (forêts du Gabon ou de République 

centrafricaine, Sahel septentrional), soit de foyers de peuplement 

anciens dont les conditions de production sont devenues trop 

défavorables dans le cadre d’une économie ouverte, et qui alimentent les

 migrations nationales ou internationales (montagnes de Kabylie, moyenne

 et haute vallée du Sénégal, monts Mandara, Fouta Djalon).


				  La croissance est la plus forte dans les aires 

urbanisées, en particulier en périphérie des grandes villes et dans les 

zones interstitielles entre les chapelets de villes, ou dans les régions

 qui ont connu des développements économiques significatifs, notamment 

agricoles (littoraux du golfe de Guinée).


				  La densification du peuplement en cours est 

ambivalente : elle rend moins coûteux le contrôle de l’espace et 

permet de rentabiliser les infrastructures mais elle s’accompagne de 

tensions foncières et de pressions sur l’environnement.
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               Dynamiques démographiques : rattrapages et incertitudes


            


            Dernier engagé dans la transition démographique, le continent africain connaît depuis la deuxième moitié du XXe

 siècle une hausse vertigineuse de sa population. Les classes d’âge 

jeunes entretiennent une croissance importante, dont le rythme tend 

cependant à diminuer. Au-delà des inégalités régionales, qui reflètent 

des évolutions décalées dans le temps, certaines situations questionnent

 la validité du modèle universel de transition démographique.
   

            

			

                  Un rattrapage historique, une croissance qui s’infléchit


               


               

                  La poussée démographique observée 

depuis 1950 a changé la place de l’Afrique dans le monde. En 1650, le 

continent comptait, avec 100 millions d’habitants, 20 % de la 

population mondiale, comme l’Inde ou la Chine. En 1900, du fait des 

effets directs et indirects des traites esclavagistes, sa population 

n’avait guère augmenté. Le choc colonial a entretenu cette stagnation. 

En 1950, l’Afrique représentait 7 % de la population mondiale.


				  La baisse de la mortalité a commencé en Afrique 

du Nord et en Afrique australe avant la Seconde Guerre mondiale, puis 

elle s’est diffusée dans le reste du continent : au premier rang 

des facteurs de baisse, la généralisation progressive des vaccinations. 

La natalité a toutefois mis du temps pour baisser au sud du Sahara, elle

 a même augmenté dans certaines régions, comme en Afrique centrale, 

grâce aux progrès socio-économique et médical.


				  Le taux de croissance démographique moyen a 

atteint son maximum au début des années 1980 (près de 3 % par an, 

soit un doublement de la population en vingt ans). Il diminue lentement 

depuis pour s’établir à 2,6 % en 2015. Comme il affecte une masse 

de population plus grande, cela se traduit par une forte croissance en 

valeur absolue.


				  L’Afrique compte ainsi 1,18 milliard d’habitants 

en 2015 (15 % des 7,3 milliards d’humains). Les prévisions tablent 

sur 2,45 milliards en 2050 (25 % de 9,7 milliards). Le Nigeria, 

avec 400 millions d’hommes (182 millions en 2015) sera alors le 

quatrième pays le plus peuplé du monde ; l’Éthiopie et la 

République démocratique du Congo (RDC) figureront parmi les dix 

premiers.
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                  Des transitions démographiques inégales et incertaines


               


               

                  Les transitions démographiques 

(baisse décalée de la mortalité et de la natalité) n’en sont pas partout

 au même stade. En Afrique du Nord et en Afrique australe, elles sont 

quasiment achevées : l’augmentation de la population a été très 

forte au cours des décennies 1950 à 1980, avant de marquer le pas. 

L’indice de fécondité y est à présent souvent inférieur à 3 enfants par 

femme (2 en Tunisie, pionnière en matière d’éducation et d’émancipation 

féminine), les taux de croissance démographiques sont modérés (de 1,5 à 

2 % par an). La poussée actuelle est principalement le fait de 

l’Afrique sub-saharienne. Le peuplement de l’Afrique centrale, 

historiquement faible, devrait dépasser celui de l’Afrique du Nord vers 

2050. Les indices de fécondité y demeurent très élevés (supérieurs à 6),

 notamment en RDC. Par ailleurs, c’est dans les pays du Sahel que l’on 

trouve la plus forte fécondité, le Niger (7,6) conservant depuis 

longtemps le record mondial en la matière.


				  Comme dans le reste du monde, le fléchissement de

 la fécondité reflète le niveau de développement et 

l’urbanisation : baisse de la mortalité et éducation des filles, 

mais aussi difficultés de la vie urbaine (coût du logement, de 

l’éducation et de la santé). Cela explique que les pays côtiers à niveau

 de développement intermédiaire (Gabon, Côte d’Ivoire, Ghana, Kenya) 

soient plus avancés dans cette transition, et qu’en leur sein, le 

changement touche d’abord les citadins et les classes les plus aisées et

 instruites.


				  Cependant, ces transitions démographiques ne sont

 pas sans heurts. En Afrique australe, la remontée de la mortalité, due à

 l’épidémie de sida, semble contrarier le modèle universel. Parfois, 

comme au Sahel, la fécondité résiste à la baisse globale de la 

mortalité. Cela résulte notamment du maintien d’une mortalité infantile 

très élevée, auquel s’ajoutent de fortes incertitudes socio-économiques,

 qui entretiennent le désir d’un nombre d’enfants élevé. De même, dans 

certains pays comme le Kenya ou le Ghana, malgré des politiques 

familiales anciennes et continues, la baisse de la fécondité reste très 

lente.
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                  Le défi de la jeunesse


               


               

                  En 2015, 44 % des Subsahariens 

(hors Afrique australe) ont moins de 15 ans, les deux tiers moins de 25 

ans ; pour toute l’Afrique, les plus de 65 ans sont moins de 

4 %. Les décalages d’engagement dans la transition démographique se

 reflètent dans les pyramides des âges. En Afrique du Nord, la base est 

plutôt comprimée, le centre large, le sommet conséquent. Les pays 

d’Afrique de l’Ouest et de l’Est présentent des pyramides larges et 

pointues.


				  Cette structure démographique a des implications 

considérables. En Afrique du Nord, les printemps arabes expriment 

notamment les difficultés d’accès à l’emploi des classes d’âge issues du

 pic de la croissance démographique. En Afrique subsaharienne, le taux 

d’activité (part des 15-65 ans) est en train d’augmenter sous l’effet de

 l’inflexion de la fécondité. Cela pourrait permettre aux pays concernés

 de toucher leur « dividende démographique » (plus de 

ressources disponibles pour l’investissement et la consommation), 

suivant le modèle chinois. Mais cela suppose de créer des emplois pour 

les nombreux jeunes qui arrivent chaque année sur le marché du 

travail : 22 millions d’entrants en 2015, 32 millions prévus en 

2030. Relever un tel défi impose d’inventer un nouveau modèle 

économique, au risque d’accroître les fragilités socio-politiques qui 

minent le continent.
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